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LE BUDGET EXTRAORDINAIRE 
Oa d i scu te à la Chambra l e b u d g e t extraor­

d ina ire . N o u s n e su ivrons p a s cet te d i s c u s ­
s ion dans ses déta i l s . N o u s e n conna i s sons 
d'avance les résul tats . Les conc lus ions de la 
c o m m i s s i o n , conformes aux propos i t ions d u 
g o u v e r n e m e n t , seront adoptées s a n s ré serve , 
o n pourrait m ê m e dire sans e x a m e n . E n d e ­
hors d u b u d g e t ordinaire , qu i , on le sait , est 
l u i - m ê m e e n déficit , n o u s a u r o n s , cette a n ­
n é e e n c o r e , un b u d g e t extraordinaire de 2 0 0 
mi l l i ons , dont l ' emprunt à j e t cont inu , s o u s 
forme d ' é m i s s i o n d e b o n s d u Trésor , fera 
t o u s l e s frais ; à quo i il faut ajouter u n cer ­
ta in n o m b r e d e b u d g e t s acces so i res q u i , insi­
d i e u s e m e n t e t sans faire de bruit , é l è v e n t à 
près d e quatre mil l iards les charges d e s c o n ­
tr ibuables . 

L a majori té , c o m m e d'habitude, v o t e r a 
tout ce la à p e u près l e s y e u x fermés . Qu'ob­
t i endr ions -nous à débat tre , u n à u n , les di ­
v e r s chapi tres d e c e s budge t s paras i tes qui 
o n t pour but d e m a s q u e r la réalité d e s c h o s e s 
e t d e d i s s imuler la pénur ie d e s ressources 
d u T r é s o r ? 

Pour n o u s , la q u e s t i o n n'est pas là . Elle 
e s t d a n s le principe m ê m e de notre compta­
bi l i té financière, dans le s y s t è m e tout entier 
q u i a préva lu d e p u i s q u e l q u e s a n n é e s et qui 
t e n d à pa«ser à l'état d e tradit ion. 

M. L é o n S a y , d a n s le remarquable travail 
qu'i l a publ ié tout r é c e m m e n t sur le budget 
et dont nous a v o n s appréc ié la p e n s é e su ­
pér ieure , a é té ob l igé d e rappeler l e s règ le s 
é l é m e n t a i r e s qu i s e u l e s p e u v e n t assurer le 
b o n ordre d e s t inances . Ce sont surtout l 'u­
n i t é , la clarté et la sincérité d e s b u d g e t s . 

P o u r q u o i d e u x , irois b u d g e t s , lorsqu'un 
seul devrai t suffire ? Toute s l es d é p e n s e s 
s a n s e x c e p t i o n , toutes l e s recet tes a u m o y e n 
d e s q u e l l e s il faut y pourvoir , ne devra ient -
e l l e s pas const i tuer un e n s e m b l e , un bilan 
g é n é r a l d e nature à faire saisir d'un seul 
c o u p d'oeil la véritable s i luat iou 1 

P o u r q u o i ag i t -on rl i i ïéremuieut? Unique­
m e n t pour faire i l lusion a u p a y s , amoindrir 
le contrôle d e s Chambres et , grâce à des 
compl icat ions infinies d e comptabi l i té publi­
q u e , faire passer d a n s d e s b u d g e t s troubles 
toutes sor t e s d e c h o s e s qu 'on n e pourrait ob­
tenir si on l e s montra i t trop c la i rement . 

L ' a c c u m u l a t i o n d e s b u d g e t s n'aboutit qu'à 
fausser l eur s incér i té et a détruire la clarté 
qui devra i t être leur première condi t ion . 

L e minis tre d e s finances prépare e n ce-
m o m e n t le b u d g e t d e 1 8 8 0 : qu'il ait le cou­
r a g e , e n devrai t m ê m e dire l 'honnête té , de 
proposer carrément la suppres s ion du bud­
get extraordinaire . Il aura accompl i e n ce 
cas une réforme qui i l lustrera son n o m dans 
notre histo ire financière. M. Germain le lui 
a d e m a n d é hier d a n s un d i scours p le in de 
cons idérat ions s é r i e u s e s . N o u s nous un i s sons 
à l 'honorable d é p u t é . 

La suppress ion du b u d g e t extraordinaire 
e s t d e p u i s l o n g t e m p s notre Delenda Car-
thago. 

Il n'y a a u c u n e raison pour ne pas faire 
rentrer l es d é p e n s e s d e la guerre et d e la 
marine dans le budget ordinaire . Il y e n a 
mil le pour rayer de tous l es b u d g e t s l es tra­
v a u x publ ics a u x q u e l s sont affectées d e s res­
sources e x c e p t i o n n e l l e s . La désastreuse 
affaire d e s c h e m i n s d e l'Etat n'a que trop 
duré . Il faut la livrer sans réserve à l' indus­
trie pr ivée , aiusi q u e les canaux et les ports , 
e t e n exonérer déf in i t ivement l e Trésor . 
Quant a u x éco l e s qu i risquent de n o u s coû­
ter un milliard sans compensa t ion , il est 
t e m p s de met tre un terme à cette d a n g e ­
reuse fantaisie, qui n'a d'autre but q u e d e 
servir le fanatisme laïque dans sa lut te achar­
n é e contre la re l ig ion . 

Si la Chambre avait d e l ' énerg ie , elle n'au­
rait pas discuté c e b u d g e t , source fatale de 
tous nos embarras ; el le l'aurait abol i , et 
c'eût é té cer ta inement u n e m e s u r e de salut 
public dont s e s é l ec teurs lui auraient tenu 
compte au m o m e n t prochain ou el le se re­
présentera devant e u x . Mais c e serait trop 
d e m a n d e r à la majorité ac tue l l e . S u b i s s o n s 
donc encore une fois le b u d g e t d e l ' emprunt : 
e spérons q u e l 'année procha ine , il aura c e s s é 
d'exister . 

voix, l'antre l'a juste atteinte ; an déplacement de 
trois voix empêchait tout résultat au premier tour; 
un déplacement d'une voix obligeait à un second 
scrutin pour l'un des candidats. 

Four obtenir cette faible majorité, l'administra­
tion n'a pas reculé devant les moyens de pression 
les moins avouables. Elle communiquait et livrait 
à la publicité de son journal, adressé à tous les dé­
lègues, une lettre ainsi conçue : 

< Paris, 21 janvier. 
» Monsieur le préfet, 

> J'ai l'honneur de vous informer que, confor­
mément aux entretiens que j'ai déjà eus avec vous 
et après un nouvel examen, j'ai l'intention de pro­
poser le classement au nombre des deux cent kilo­
mètres de chemins de fer à concéder à la compa­
gnie de l'Ouest, de la ligne de Saint-Pierre-du-
Vauvray aux Andelys. 

» Recevez.. . etc. 
» Le ministre des travaux publias. 

» RAYNAL. » 

Le chemin de fer de Saiat-Pierre-du-Vauvray 
est un des plus utiles et des plus désirés par toute 
une région, privée de communication par voie fer­
rée avec le chef-lieu d'arrondissement. 

Aussi, cette nouvelle, déjà exploitée dans l'arron­
dissement des Andelys par un candidat pendant 
les réunions du tirage an sort, qui coïncidaient 
avec la période électorale, devait-elle produire le 
résultat attendu. 

Cette promesse, produite sous forme d'intention 
révocable au gré du ministre, et jetée dans la po­
lémique électorale du dernier jour, entre une lettre 
de M. d'Osmoy, candidat, et un avis que le minis­
tre recommandait aux compagnies de faciliter le 
transport des électeurs, a mis plus d'un délégué 
entre sa conscience «t son intérêt. 

Un pareil procédé constitue un acte de corrup­
tion électorale que la haute Chambre ne peut lais­
ser passer, en face d'une majorité aussi précaire : 
quatre voix et la majorité absolue. 

C'est la violation de la neutralité promise par 
le gouvernement dans les élections, à l'heure pré­
cise où il 'tait impossible de se défendre contre 
une pareille manœuvre, ou même de contrôler s'il 
était exact que le ministre des travaux publics eût 
ainsi trafiqué, dans un intérêt électoral, du clas­
sement des chemins du fer. 

DI'MESNIL, Léon SEVAISTRE, marquis de 
CMAMBRAY.baron de FOKVAL, HOPSORE 
comte de VALON, de COL IMBBL. 

LA SITUATION MILITAIRE EN CHINE 
j u g é e p a r u n o f f i c i e r s u p é r i e u r 

Un officier supérieur de l'armée française, interroges par 
un correspondant du Nem-l'ai k Herald sur la situation 
militaire de la France en Chine, a bien voula nous en 
donner un exposé qui ne saurait manquer d'intéresser nos 
lecteur* : 

Protestation contre l'élection de l'Eare 

La protestat ion su ivante v i ent d'être 
adressée, au Sénat '• 

Les soussignée, électeurs sénatoriaux du dépar­
tement de l'Kure. protestent contre 1 élection de 
MM. te eomte d'Osmoy et le général Lecointe. 

Ko premier liée, parmi les votants, ont figure 
neuf délégué* de le ville de Bernay, lesquels ont 
. té nommés dues des conditions il légales. 

L» nomination de ce» délégués a été validée p»r 
arrêté du conseil de préfacture en date du ^jan­
vier ; mais cet arrête n'est point d. flnltit tant que 
le conseil d'Etat n'aura point statué sur le pour­
voi et si l'élection dee délégués de Bernay est an-
nul'ée les conditions matérielles de majorité ne 
sont remplies per aucun de* candidate proclames. 

Se. second lien, la m jorité absolu* étant de 
633 voix, na seul o»udi lst l'a d'pastfe de quatre 

« La guerre au T o n k i n c s t u n e d e s p l u s grandes 
folies que jamais gouvernement ait pu entre­
prendre. C'est pis que l'expédition du Mexique, 
si justement reprochée à N s p o l é o n III. L'Empe-
reury a englout idesmi l i ions et versé inutilement 
beaucoup de sang. Mais au inouïs l 'honueuresl 
resté sauf, et, quand on s'est rembarqué, on n'a 
perdu ni un canon ni un homme. En sera-t-il 
de même en Chine? Je voudrais en être persuadé!. . 

» Nos troupes font des prodiges de valeur, 
qui ne servent à rien, à rien absolument . Les 
généraux Brière de l'Isle et de Négrier n'onl 
pas trois mille hommes à mettre sérieusement 
en l igne ; tout le reste est disséminé dans trente 
places différentes. Après le magnifique combat 
naval de t'ou-Tchéou et l'heureuse témérité de 
l'amiral Courbet, i1 fallait faire la paix immé­
diatement. Mais les politiques qui nous gouver­
nent sont d'une telle i n e a p a c t é , qu'ils n'onl 
même pas compris que c'était un miracle que 
la flotte française n'eut pas été prise comme 
dans une souricière ! . . . L'expédit ionà Formose, 
fruit de l ' imagination de Jules Ferry, est une 
insanité, et l'échec devant Kelung 1- montre 
bien. 

» Le ministère voudrait donner une v ive im­
pulsion à l'armée française au Tonkin et en 
Chine, et cherche un commandant en chef ca-
pabl" de mener la guerre avec énergie, et d'en 
finir avant les élections, qui. plus que jamais , 
sont l'unique préoccupation du gouvernement. 
Son maigre succès dans les élections sénato 
riales du 2o janvier annonce clairement que le 
ministère sera battu dans quelques mois. Mais 
où trouver un général assez intelligent pour 
sortir la France du guêpier tonkinois ? Les gé 
aéraux commandants des corps d'armée sont 
v ieux en général et n'ont pas, pour la plupart, 
la capacité nécessaire pour mener à bien 
cette expédition lointaine, comme l'a fait en 
1860 le général Cousin-Monlauban | le comte de 
Pal ikao) . 

• Aujourd'hui, il regard'? autour de lui quels 
généraux pourraient être envoyés en Oliine ! 

• Le général de Courcy lui plairait ae«ez 
par son peu de notoriété, l'honorable généra; 
ne lui porte pas ombrage ; mais s il allait 
éehouer J . . . Le général Bi i lotest plus capable, 
mais c'est un militaire qui a fait son chemin 
par la polit ique, qui s'est retiré du ministère 
(tout républicain qu'il est,» pour ne pas chasser 
les princes d'Orléans de l'armée ; cela sulfit 
pour le rendre suspect à M. Ferry. 

• Iteste le général marquis de (î.illiifel. 
Mais celui-ci est jugé trop dangereux . Dans si s 
rêves, M. Ferry le voit , nouveau HonapirU. 
revenir de sa campagne d'Egypte, qui serait lu 
Chine, et faisant un nouveau 1H Brumaire aux 
acclamations de la France entière. A u s i . tout 
en étant avec lui d une extrême politesse, et le 
ménageant , i lne lu i confie'a pas le difficile et pé­
rilleux honneur de tirer la France de cette dé­
testable guerre. Quand, une fois par an, le gé­
néral de Galliffet v a à une réception du iniuis-
tère, M. Ferry ose à peine lui parler. . 

» Puis , il sait bien que le général de^liallilTet 
n'accepterait le commandement en chef de 
l'expéditiOQ qu'aux conditions suivantes : 11 
serait le maître absolu de diriger c o m m e il 
l'entendrait les opérations militaires 11 aurait 
sous ses ordres des généraux chois is par lui, 
ainsi qu'uu diplomate, de son cho ix également, 
pour traiter la pa ix dès qu'elle serait possible. 

. Pour tous ces motifs, M. Ferry se gardera 
bien de chois ir le général de lialliil'et.Au reste, 
il l 'exprimait naïvement devant un diplomate, 
dans son cabinet du quai d'Orsay, tout récem­
ment, et disait : 
gereux ! » 

» La grande solution serait de déclarer à la 
France que M. Ferry, plein de confiance dans 
l'amitié de M. de Bismarck, ne craint pas de 
mobiliser un corps d'armée de 50,000 h o m m e s , 

laissant la Franue exposée à tout péril, à toute 
complication qui viendrait de l'extérieur. Cela 
sera facile de mobiliser 50 ,000 h o m m e s . On 
prendra dans chacun des 18 corps d'armée, un 
régiment de 2 ,500 h o m m e s , cela fera -4-t.OOO 
homrnes;ony ajoutera 5.000 hommes d'artillerie 
et d'équipages militaires, et cela coûtera deux 
ou trois mil l ions. 

» Mais, une fois en Chine, supposons une 
marche heureuse sur Pékin et Pékin pris par 
l'armée française ; trois choses peuvent arri­
ver : 

» I e Ou le gouvernement chinois s'enfuira 
dans l'intérieur, et on ne trouvera personne 
pour traiter; 

» 2° Ou il refusera s implement de signer la 
pa ix qu'on voudra lui imposer . 

» 3°Ou enfin, guerre civile et révolution d y ­
nastique chinoise , le nouveau gouvernement 
ne présentant aucune surface sérieuse pour 
traiter. 

• Qu'est-ce qu'on fera? Qu'onn'oublie pas que 
l'astuce, la ruse et la mauvaise foi la plus com­
plète président à tous les actes des Chinois. 

• La frontière montagneuse du Tonkin ne 
peut être sérieusement gardée que par 20 ,000 
hommes . Est-ce que la France oserait songer 
seulement à immobil iser 20 .000 h o m m e s au 
Tonkin. 

» De tout cela, il ressort que c'est une folie 
insigne que cette guenra de C h i n e l t du Tonkin; 
que le ministère actuel assume une responsa­
bilité terrible; que jamais la France n'a été 
gouvernée par des h o m m e s aussi incapables, et 
qu'il faut espérer dans les prochaines élections, 
pour que les députés qui seront élus viennent 
chasser ce ministère en lui jetant à la face la 
parole si vraie de Bonaparte au Directoire, a 
son retour d'Egypte : « Qu'avez-vous fait de la 
France ? » 

LES »iom]RES wmm 
M. Emile ri iruty, lu i , comme il le dit lui-même, 

« en qualité de journaliste s'est constamment dé-
« voué pendant vingt ai.s à la défense aei intérêts 
.i français dans les mers des lades », adiesse au 
Matin une intéressante communication à p'o-
pos de la lettre de M. le pasteur Hirscti relit! «e 
aux affaires religieuses,et écrite en réponse à celle 
de M. le baron de Cambouig, dont IKUS avons 
rendu compte ces jours derniers. 

Voici l'appréciation portée par M. Emile Daruty 
sur le iôle des missionnaires anglicans à Mada­
gascar : 

« Agent* patients d'une consigne, ils s'attachent, 
par tous les moyens, à soumettra graduellement 
a l'inrlaence britannique les populations qu'ils vont 
catéchiser au loin. On ne saurait plus aujourd'hui 
le contester. C'est ainsi qu'après avoir amené la 
reino des Hovas à adopter, pour elle et ses sujets, 
la religion protestante,ils se sontemployes à réor­
ganiser l'année hova, ont fondé à Tananarive di­
verses publications périodiques ayant pour objet La 
ruine des intérêts français et ont, pour se créer 
des br.,-3 de pieuvre», institué les amis de village, 
fonctionnait e ayant quelque analogie avec nos 
maires, s'assuruut d'eux eu les doublant de secré­
taires sortis de leurs écoles, envahissant enfla l'île 
u vec leurs pastors, leurs evangehsts e t leurs na­
tives preachecs, sortes de diacres doublés de col­
porteurs, auxquels il est enjoint de pénétrer par­
tout et de répandra à profusion dans les hameaux 
la bible et le code hovas. Indigeste compilation 
dont ils sont les auteurs, et que les subventions de 
la métropole et l'obole dos vieilles douairières de 
l'Angleterre les mettent à même d'éditer. 

» Tel est, en réalité, le double rôle de ces pié-
tistes, introduite d'abord à Madagascar par sir H.-
T. F.irqohar, ancien gouverneur de l'ile Maurice, 
comme occultes doublures des agents officiels de 
l'Angleterre, et aujourd'hui ouvertement accrédi­
tés en qualité d'agents consulaires, — témoin le 
R é v . Pikersgill. » 

LE CABOTINAGE 
Il y a des choses en ce monde auxquel les il 

est convenu qu'il faut faire la guerre, et dont 
on n'aura heureusement jamais raison, car du 
jour où on les aurait va incues , la vie devien­
drait intolérable, et nous sentirions tous peser 
suc notre front un formidable ennui.. Par ces 
choses j 'entends les t r a v e r s é e s ridicules et les 
préjugés. 

Lis préjugés sont de tous les temps , mais les 
travers et l»s ridicules changent comme les 
rubans. Le travers dominant , à l'heure qu'il 
est, c'est le cabotinage, qui sévi t partout.Ouanl 
à celui-là. je demande qu'on l'extermine et 
qu'on nous en débarrasse au plus vite. Mais, 
dira-t-on, qu'est-ce que le cabotinage i 

Le cabotinage est cette manie qui consiste à 
livrer à la publicité des faits et des détails qui 
devraient être tus . par la raison qu'ils n'ont 
aucun intérêt et qu'ils ne servent qu'à u ! imen-
t. r i e répertoire des diseurs de rien.Il est cause 
que nous ne causons plus, que nous ne nous 
intéressons plus aux sujets qui en valent la 
peine, et que toute noire attention se concentre 
sur de» billevesées et des calemhredaiues. 

Autrefois en France on causait , et c'était 
même dans la conversation que se dépensait le 
meil leur de notre espr i t . A présent , on se con­
tente de se raconter ce qu'on a lu dans la chro­
nique des journaux, et de feindre de s'inlé-
resser à des détails et à des particularités dont , 
en réalité, nous devrions nous soucier autant 
que de Colin-Tampon. 

Quand Meyerbeer fît jouer les Huguenots à 
l'Opéra, c'est à peine si , avant le jour de la re­
présentation, il avait été quest ion de cette par­
tition. Mais à présent quel bruit ne fait on pas 
pour une simple opérette destinée à tomber ! 
D'abord, on parle de la distribution des rôles, 
viennent rnsuitc des anecdotes sur l'étonnant 
ténor et la fauvette mervei l leuse chargés des 
principaux rôles. 

On nous dit d'où vient le ténor, et on a bien 
s iin de rappeler le nombre de comtesses et de 
bourgeoises qui se sont senties toutes tristes 
quand il a quitté leur ville. La fauvette était , à 
Ducbiirest ou à Lisbonne, la coqueluche de la 

Il "nous reviendrait trop dan- haute société. Ducs, infants, généraux, étaient 
à ses pieds et eussent crevé d ix c h e v a u x pour 
aller chercher des violettes à cette diva qui 
chante faux. Ce n'est pas tout. On nous apprend 
le nom de la couturière qui a préparé ses robes 
et ses costumes. La veille eneore ces costumes 
n d iuicnt pas , et il a fallu passer ta nuit pour 

échancrer un corsage qui ne mettait pas assez 
en relief les splendeurs de sa tail le. 

Tout Paris suit ces niaiseries, et où que vous 
alliez vous les entendrez réciter par une foule 
liï^-.-.is.jui sunb len t les avoir apprises par 
coeur dans le journal qui les a révélées urbi et 
orbi. Il n'y en a que pour ce corsage et pour la 
créature qui le porte, et vous seriez très mal 
reçu si vous parliez d'autre chose . 

Après le théâtre viennent les tribunaux. Les 
débâts de la cour d'assises sont de force à faire 
concurrence aux cancans des coulisses. On raf­
fole de tout ce qui se rapporte à un criminel ou 
à une scélérate bien perverse. On est trèsfriand 
de savoir qHel mine ils font dans lenr cachot. 
Celui-ci fume des cigarettes et lit Rocambole. qui 
lui a appris son métier. Il questionne son geô­
lier pour savoir s'il a une bonne presse . La 
scélérate reçoit des déclarations cachées dans 
des bouquets et a obtenu la faveur de se faire 
eoiffer tous les matins, afin de paraître d'une 
façon convenable devant le magistrat qui pro­
cède à l'instruction et devant l'avocat qui doit 
la défendre. 

Déjà les femmes les plus vertueuses et les 
plus protégées postulent pour obtenir du prési­
dent des assises une place dans le prétoire afin 
d'assister a u x débats. C'est pour elles un spec­
tacle bien autrement curieux qu'un drame, car 
il va sans dire qu'elles mettent le réquisitoire 
d e M. le procureur général bien au-dossus des 
irades les plus fougueuses de M. Taillade ou 
de M. Marais, lit puis.faisons connaître le fond 
de leur pensée. Ces dames ne sont pus fâchées 
d'exhiber là un très joli chapeau rose, ce qui 
leur permettra de revendiquer une petite part 
dans les é loges qu'on fera dans les gazettes de 
l'élégant auditoire qui se trouvait dans le pré­
toire. 

Selon mon humble avis , comme intérêt, les 
détails sur les atours d'une chanteuse d'opé­
rette et ceux sur les gredins qui rendent des 
comptes à la just ice se valent. Mais privez-en 
donc nos-belles diseuses de riens, et vous verrez 
quel viJe vous ferez dans leur esprit. Elles n'au­
ront plus rien à raconter à ces attardées et à 
ces arriérées qui. au risque d° n'être pas à la 
dernière mode, s'occupent un peu moins des 
événements du jour et "n peu plus de leur mé­
nage. 

Le cabotinage sévit aussi eu littérature.C'est 
lui qui nous vaut ces l ivres qui promettent tant 
suc ia couverture. 

En lèle de ces sortes de livres, il faut placer 
Lui eï hllte, Elle el Lui, p u i s ces correspon­

dances privées. Dans les Elle et Lui. l'auteur feint 
toujours de regretter la divulgation donnée à 
des faits qu'il aurait voulu tenir secrets , ou­
bliant que c'est précisément lui qui les a livrés 
en pâture à la foule. 

(Juant aux correspondances qui pullulent au­
jourd'hui, que faut-il en penser? l'n écrivain, 
un h o m m e de quel |ue importunée vient à mou­
rir. Vite ses amis fouillent ses tiroirs e t décou­
vrent quelles sont les personnes avec lesquelles 
il a correspondu. On rassemble !e3 lettres et on 
en fait un volume, dans lequel à côté de quel 
ques pages.intéressantes se trouvent des choses 
insipides et sans intérêt. Ainsi, dans la corres­
pondance de Quinet, et ce n'est pas la seule, on 
a reproduit des lettres datées de mai dans les­
quelles il se bornait à donner à un ami des nou­
velles de son rhume et à constater l'arrivée pro­
bable du printemps, documents précieux dont 
on ne devait point priver la postérité. 

Autaut il importe de ne point perdre leschoses 
importantes que les écrivains dist ingués n'ont 
pas mises dans leurs l ivres, autant il est inutile 
à notre humble av is , de disputer à l'oubli au­
quel ils ont seul droitIcsfaits les plus ordinaires 
et l i s moins n éressants de la vie domestique. 
Avec ce système là on en arriverait bientôt à 
publier jusqu'aux mémoires de blanchisseuse 
de ces écrivains. 

O cabot inage! si on ne prend pas garde, tu 
envahiras tout, et on ne rencontrera plus en ce 
monde que «les gens indifférents et étrangers 
aux choses sérieuses, absorbés qu'ils seront par 
le besoin d'être au courant de ce qui ne les re­
garde pas , n'ouvrant la bouche que pour ra­
conter ce qui se passe dans les prisons, dans 
les théâtres et dans les alcôves. L'idéal pour ces 
gens-là serait d'être comme le Solitaire, de 
tout voir, de tout savoir , et quoi qu'il se passe, 
de laisser à entendre qu'ils sont dans l'affaire. 

Pour nie résumer, tuons le cabotinage et 
épargnons le ridicule, qui est devenu bon en­
fant, en ce qu'il ne tue plus. Quant aux pré­
j u g é s , ils sont immorte ls ,e t ne subsistent jamais 
plus que quand on croit les avoir abol is . 

ECHOTAS. 

NOUVELLES M)JOUR 
L e N o n c e 

Pari*, 28 janvier. — L'Univers publie la nete 
suivante : 

« Le Gaulois, donnant une forme précise à des 
bruits celporti s depuis quelque temps p ir divers 
journaux, annonce le prochain départ de S. Exe. 
le nonce apostolique, Mgr di Rende. Il nomme 
même son successeur, qui serait Mgr Rampolla di 
Tindaro, actuellement nonce à Madrid. 

• Nous sommes fondés à dire que cette nouvelle, 
dont le récent voyage de Mgr di Rende en Italie a 
sans doute fourni le prétexte, est inexacte. Les ca­
tholiques de France seront heureux d'apprendre 
qu'il n'est nullement question, pour le moment, du 
départ de l'éminent prélat qui, dans des circons­
tances difficiles, représente le Saint-Siège on France 
•vec le zèl=», la talent et le tact qui le itistinguent, 
et aux vertus duquel il n'est personne qui ne rende 
pleinement hommage. » 

Les rebe l l e s du Cambodge 
Le ministre de la marine a reçu la dépèche v i ­

vante : 
« Saigon, 28 janvier. — L a situation est bonuo 

au Cambodge. . 
» Nos soldats et nos marins, aides des miliciens 

et de nombreux auxiliaires inligènes, ont inflige 
aux rebelles et »ux pirates de sérieux èch-es. 
Leurs principales bandes sont en fuite ou disper­
sées. Nos trois colonnes les poursuivent. 

» Pnom-Penh et tous nos postes sont en état com­
plet de défense. .. 

• Le colonel Miramond.qui avait battu Sivotna a 
Miang, l'a de nouveau mis en dérwute le lande-
main a Preycho. 

» Le reste de la bande s'enfuit vers le N»rd.EUe 
ejf privée de son^piçp/tgtti .a^été blessé et qui a die 

paru. Elle est poursuivie da près par nos troupes. 
» Une bande de :>00 hommes, placée sous les or­

dres de Kès, premier lieutenant de Sivotha, a été 
battue à Ra'h-Konot, au-dessus de Krauchmar, le 
25, par une petite colonne commandée par le lieu­
tenant de vaisseau Fisigny. 

» L'agitatton est apaisée et la confiance est reve­
nue partout. » 

Comment o n traite n o s so ldats 
Des plaintes unanimes s'élèvent en ce moment 

sur la façon dont nos troupes à Madagascar sont 
approvisionnées en vin. 

D'une part, le Progrès militaire a publié la lettre 
suivante de la Réunion : 

Le commistariat de la marias ambitionnerait-il la re­
nommée d'imprévoyance et d'inexpérience do l'intendant ! 
C'est cependant une question d'humanité tout autant que 
de eompétence administrative, qui lui impose de relever 
les forces physiques des hommes employés sous les tropi­
ques, au lieu de leur faire distribuer des produite frelatés, 
dont l'usage ne fait qu'accentuer l'anémie inévitable qui 
atteint le soldat. 

D'autre part, on écrit de Tamatave aux Ta-
blettes des deuc Charent's : 

Le nombre des ma'ades augmente sensiblement, ttee 
n'est pas l'affreuse piquette que nous buvons qui contri­
buera a las guérir. La Cararane a dû remporter en 
France le vin, changé en vinaigre qu'elle avait apporté 
de Cherbourg. Celui apporté par la Moselle ne vaut 
pas mieux. Et dire qu'il y en a de si bon aux subsistan­
ces de Kochefort! Celui de Cherbourg eoûte sans doute 
moins cher, mais it est imbuvable, et voila comment, en 
voulant économiser, on fait des dépenses inutiles. 

L e musée commercial de P a r i s 
Le National nous apprend que M. Rouvier, mi­

nistre du commerce, va faire installer un musée 
commercial dans les bâtiments de l'hôtel du bou­
levard Saint-Germain, n° 244. Ce musée sera, pa­
raît-il, ouvert incassaminent au public. On sait 
qu'il existe déjà à Bruxelles un musée cemmercial 
consulaire et que le gouvernement italien en a éta­
bli deux, l'un à iîilarn, l'antre à Turin. En France, 
plusieurs sociétés industrielles et chambres de 
commerce ont pris l'initiative d'institutions de ce 
genre. Celui de Saint-Quentin, visita récemment 
par M. le ministre du commerce, a paru .très in­
telligemment établi. La musée de Pari» sera un 
musée central, comprenant les échantillons de 
produits étrangers trans uis par nos consuls. 

Charités r o y a l e s 
Le P \pe a envoyé trente-cinq mille francs poui 

les victimes du tremblement de terre d e l A u i a -
lousio ; le roi d'Italie vingt mille francs ; le prince 
Amédée, duc d'Aosta, ex-roi d'E-p^gne, cinqu>nte 
mille fraues ; l'otapersur d'Autriche, vingt mille 
francs ; l'empereur d'Allemagne, vingt-cinq mille 
francs. 

LA « Républ ique frança i se » et l e 
« X I X e S i èc l e » 

P*ris, 28 janvier. — On annonça que la Répu­
blique française et le XIX" Siècle vont fusionner. 

L a drame du « Cri du P e u p l e » 
M. Gauthier, huissier près le tribun-il civil île la 

Saint?, s'0-.t présoi.té hier matin, à dix luures, dans 
les bureaux de la rédaction du Cri du Peuple, 106, 
rue Richelieu, p>ur signifier au réducteur en chef 
et mettre à ex- cution l'ordonnance d'expuision 
prononcée par le président des référés. Les n doc­
teurs n'ayant pas voulu obtempérer aux injonc­
tions de l'uffleier ministériel, ce dernierost sorti et 
quelques minutes après est revenu accompagné do 
M Rolly de Balnègre, commissaire de police. Les 
rédacteurs ont protesté contre cette ordonnance 
d'expulsion et ont fait consigner sur le procès-ver­
bal qu'il n'obéissait à l'injonction qui leur était 
faite que contraint par la force. Il leur a été donné 
jusqu'à ce soir pour tout délai. 

L a quest ion do l 'Al sace -Lorra ine 
au R e i c h s t a g 

Berlin, 28 janvier. — Au Reichstag, M. Kab'o 
développe une proposition tendant à supprimer 
les pouvoirs extraordinaires du Statthaller d'Al-
sace-Lorraine. Le sous-secrétaire d'Etat comb tt 
vivement les propositions, déclarant que, malgré 
la tolérance du gouvernement l'attitude de la po­
pulation est telle que le gouvernement ne peut pas 
renoncer aux mesures répressives dont il dispose. 

L'orateur ajoute que le gouvernement est disposé 
à con,battre eneririquemant l'agitation anti-alle­
mande. (La suite de la discussion est renveyée à 
demain). 

L'Italie en E g v p t e 
Rome, 28 janvier. — Une dépêche du Caire dé­

ment le bruit pur lequel l'Italie doive occuper Mas-
souab. 

LA GUERRE AVEC LA CHINE 

I N E DlirKCHE DE L'AMIRAL COUKBET 

Paris, 2S janvier. Une dépêshe de l'amiral 
Courbet donne de longs détails sur l'état delà flotte 
et sur divers approvisionnements qui lui sont né­
cessaires. L'amiral annoncejqu'il fait ses prépara­
tifs pour exécuter l?s instructions qu'il a reçues ; 
mais il na fait auouna allusion à la perte on à l'é-
ehouage d'un cuiras«é, ou d'un navire quelconque 
de sa flotte ; il indique, au contraire, les divisions 
qu'il n formées, les missions qu'il a données a cha­
cune d'elles et parle de l'excellent état sanitaire de 
la flotte : ponts, machines et chaudières na laissent 
rien à désirer. 

Quant au Bien-Hoa, ce transport est au Tonkin 
et se dispose à rentrer en France, en ramenant un 
certain nombre de passagers. Ni l'amiral Courbet, 
ni le général Brière de IT*U ne parlent d'épidémie 
régnant sur ce bâtiment 

Les troupes chargées d'aller renforcer la co ­
lonne du gén-r.el de Negriersont parties pourChua 
en suivant les bords du Loch Nain ; il y a tout lieu 
de croire qu'a vaut un mois, la colonne du général 
sera à Lang-Son. 
MARCHE SUR LANli-SOX ET ATTAQUE DE TAMSUI 

Depuis deux jours nos troupes marchent sur 
Long-Son. Nous tenons de bonne source que l'ac­
tion est engagée au nord du Tonkin, da Chu, où 
commande le g néral de Négrier, jusqu'à Kep, où 
se trouve le g'néral Br'ère de l'Lle Nos troupes 
refoulent les Chinois sur une étendue de plus de 
trente kilomètres, à travers le massif montagneux 
qu'elles doivent franchir avant d'atteindre Tranh-
Tiiuong, où les deux colonnes se donneront la 
main. On attend, au niiiii«lè e de la guerre, les 
premières nouvelles d* cette marche en avant, 
dont lo succéi sera acheté par deux ou trois batail­
les décisives. D'un.utre côté, on attend également 
les premiers résultats du bombardement de Tarn-
sui, que l'amiral Courbet doit attaquer d'un mo­
ment à l'autre. Nous sommes entrés dans la phase 
décisive de la campagne de Chine. L'époque des 
pluies va bientôt arriver au Tonkin.Il faut vaincre 
avant la mauvaise saison ou se voir condamné à 
l'inaction pendant la plus grande partie de l'été 
prochain.La nouvelle de la prise de Lang-Son peut 
nous parvenir avant la fin de la semaine. 

LA NEUTRALIÎÉ ANGLAISE 
Une nouvelle à laquelle nous devions nous 

attendre, mais qui n'en est pas moins grave, 
nous est transmise par la voie anglaise . Le 
cuirassé la Triomphante s'est présenté le 27 à 
Hong-KoTtg-pwTrr se radouber, ma i s l'Autorisa­
tion nécessaire lui a été refusée par l'autorité 
locale, conformément aux instructions nouvel­
les reçue» d'Angleterre sur la neutralité. La 
Triomphante a donc été obligée de reprendre la 
mer pour aller se faire réparer à Sa'igon. Nous 
n'avons pas besoin d'insister sur le surcroit de 
difficultés que va ajouter dorénavant aux ma­
nœuvres de notre flotte cet éloignement de sa 
base d'opérations. 

LES EXPLOSIONS uE LONDRES 
Londres, 28 janvier. — L'enquête sur les explo­

sions de samedi dernier continue, sans avoir en­
core abouti à la découverte des coupables. 

La police a fait afficher hier, à Londres, un pla­
card donnant le signalement d'an hommede trente-
cinq ans et d'une femme de quarante ans, que l'on 
suppose impliqués dans l'affaire des explosions. La 
police in vite la population à lni communiquer des 
renseignements sur les personnes répondant au 
signalement affiché. 

On assure que les machines exploslbles déposées 
à Westminster-Hall étaient Imprégnées d'acide 
suifnrique, qui devait pénétrer un petit paeuet de 
laine attaché à une capsule avant de produire l'ex­
plosion. Grâce à cette combinaison, l'explosion ne 
pouvait avoir lieu que vingt minutes après la 
mise en position de la machine infernale, et les 
dynamitards avaient le temps de se mettre en sû­
reté avant la catastropha. 

On travaille activement aax réparations d u p a -
lais du Parlement, afin que tout soit remis en or­
dre avant le 18 février — date de la rentré» des 
Chambres. 

Le postmaster général a reçu hier une lettre 
anonyme, le prévenant que l'on tenterait de faire 
sauter le bureau central des postas,quecet attentat 
aurait lieu perdant la nuit et qu'il serait commis 
par un homme habillé en femme. 

Les deux ugentsde police,qui ont été blessés lors 
de l'explosion à Westminster-Hall, sont en voie de 
guérison. 

Des mesuras de précaution extraordinaires con­
tinuent à être employées dans tous les palais et 
bâtiments publics. Au château de Windsor, on ne 
laisse plus entrer lo public, mè&a les jours de la 
semaine cù il était admis habituellement à visit ir 
les appartements de la reine. 

Une des principales compagnies de chemins de 
fer de Londres vient de congédier en bloc tous 
ses employés de nationalité irlandaise. 

Le dernier numéro du journal d'O'Donovan Ros­
sa, à Nevv-Yoïk, recommande un plan pour incen­
dier la ville de Londres. Il dit qu'il suffit, à cet 
effet, de loger une cinquantaine d'hommes et de 
femmes dans différents quartiers de la capitale an­
glaise etda leur donner l'ordre de mettre le feu à 
leurs appartements le même jour et à la mairie 
heure. 

CHRONIQUE IMMM 
R O U B A I X 

Avis A I X É u m w . — Un procède en ce ma­
rnent à la révisiondes listes électorales. 

. Que nos amis n'attendent pas ù la dernière heure 
pour s'ussurcr s'ils sont inscrits, el que ceux qui ne 
le sont pas fassent les démarches nécessaires, car, 
cette année,l'inscription prend une importance excep­
tionnelle.puisque celte liste seriira de base aux pro­
chaines élections léi/islatiees. 

Les électeurs douent s'assurer avant le 4 (écrier 
de LEUR INSCRIPTION OH de leur MAINTIEN sur les 
listes électorales. Elles sont déposées à lu Mail te. 
bureau du secrétariat. 

Ceux qui seraient absolument empêchés de faire 
celte démarche,peuvent envoqer leurs noms, prénoms, 
âge et dmnicile au bureau du « Journal de Rou-
baix. » 

Xous nous chargerons de vérifier leur inscription 
et, en cas d'omission ou d'irrégularités, ils seront 
aussitôt avertis. 

Prière à tous nos amis de communiquer et 
de rappeler cet avis aux électeurs de leur connais­
sance. 

U n comn.eueemerit d' incendie s'est déclaré 
hier soir, à 7 heures H]i, dans la maison située à 
l'angle des rues Vancansonet Blanchamaille et ha­
bitée par M. Perp; te, épicier. Le feu a pris nais­
sance, on ne sait comment, dans une des chambres 
occupées, à l'étage supérieur, par plusieurs loca­
taires, tous ebsents en ca moment. 

Les pompier-, accourus avec une promptitude 
digne d'éloges, se sont bientôt rendus maîtres de 
l'incendie,qui menaçait de s'étendre an reste de la 
maison. A 8 h. Ii2, tout était terminé. 

Les dégât* sont peu importeras; il y a assurance 
pour l'immeuble. 

MM. P. Watine, adjoint, Harirkouck, conseiller 
municipal, et Pouillaude, commissaire du quar­
tier, sont arrivés des premiers sur le lien du sinis­
tre. 

Le propriétaire, M. Perpete, a été atteint au 
front par une tuile, en voulant sauver la malle 
d'un de ses locataires, mais ente blessure est sans 
gravité. Il est bon de remarquer que Roubaix 
vient de traverser m e période excessivement calme 
sous le rapport des incendies : c'est le premier 
qu'on constate depuis -trois mois environ. 

D e n i e r des Eco le s l i b r e s . — Dimanche, i«r fé­
vrier, à l'église Sainte-Elisabeth, une qnète au 
profit des Ecoles libres sera faite à la messe de 
midi par les Dames patrenesses de l'Œnvre du 
Denier. Pendant cette messe, la Cnncordia exécu­
tera plusieurs morceaux. 

LES RENFSRTS 
Le Gaulois a reçu la dépêche suivante -. 
« Alger, "J8 janvier. — Le vapeur Rurgundia, 

après avoir embarqué un escadron de spahis, a re­
pris la mer à destination de Haï-Phong. » 

R e n s e i g n e m e n t ut- î . — Sont dénommés 
hommes disponibles, les militaires astreints au 
service, qui, peur des raisons diverses, n'ont pas 
achevé le temps légal. Les engegés conditionnels 
d'un an sont disponibles jusqu'au moment de leur 
passage dans la réserve de l'armée active, c'est à-
dire pendant quatre années ; disponibles aussi, Isa 
hommes de la deuxième portion du contingent, 
dont le miniatre e-d libre da fixer annuellement le 
chiffre, et qu'il peut d'ailleurs maintenir pendant 
une seconde annéeau corps, si leur instruction n'est 
pas suffisante ; disponibles, enfla, les hommes de 
la classe renvoyée « par antieipatien s, c'est-à-dire 
six, sept, huit ou dix mois avant leur libération du 
service actif, et même, à la rigueur, les jaunes 
soldat» de la classe qui ne seia appelée soss le 
drapeaux qu'à l'automne, mai< qni n'en doit p \ 

i moins le ?«rvice, à compter'du lerjanviar. p \ s 


